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LE BUDGET 
La commission du budget qui a été élue 

mardi s'est déj* mise à l'oeuvre. Elle a 
nommé sou bureau et ses rapport''ma, et 
cesderniers se sont attelés à U besogne 
avec, la résolution hautement affirmée 
d*nrler vite et rlè permettre à la Chambre 
da voter le budget de 1894 dans le délai 
maximum de deux mois. 

Les députés pourraient, ainsi, rentrer 
dans teors départements on août, pnrir 
assister à la session habituelle des Con
seils généraux, et se mettre en rapport 
arec leurs électeurs on vue des élections 
législatives qui auront lieu, très proba
blement, dans la seconde quinzaine df> 
septembre. 

Pour atteindre ce résultat, la Chambre 
devra employer tout son temps en travail 
utile, sans se laisser distraire par des con
troverses, olaeuses.ou par les trop fréquen
te» interpellation! des droitiers et des bou
la o cistes. 

Le budget de 1894, tel qu'il a été pré
senté par le gouvernement, mérite, en 
effet, uu sérieux examen, car il comporte 
d'importantes augmentations de dépense*. 
et il ne s'équilibre qu'il l'aide de combi
naisons financières que M- Houvier a qua
lifiées d'expédients, et auxquelles il serait 
désirable de ne pas avoir recours. 

Le chiffre du budget de L89H était de 
.1,357,107,183. Le projet de M. Peytral 
fixe à 3,4*7,251,104 fr. l'ensemble des dé
penses pour 1894. 

C'est donc nne augmentation de plus de 
80 millions. 

Dans son exposé des motifs, le minis
tre des finances explique, il est vrai, 
qu'il convient de déduire de ce chiffre, 
20.551.361 fr. résultant de la liquidation 
des caisses des chemins vicinaux et des 
constructions scolaires, re qui ramène 
l'angmeutation à 59.502.C11 fr. 

C'est déjà un joli chiffre, à supposer que 
le raisonnement de M. Peytral puisse 
être accepté sans conteste. 

La plus grosse part de l'augmentai iot: 
est afférenie au ministère des travaux pu
blics. Les garanties d'intérêts accordées 
aux chemins de fer de Franco, d'Algérie 
et de Tunisie comportent cette année une 
majoration de M millions, auxquels 
il faut ajouter une augmentation df 
8.NMQ0 fr. sur les annuités dues en 
vertu des conventions de 18S3 : soit un 
total de 37 665.000 fr. 

Les antres augmentations se réparte 
sent ainsi r 

10 millions au ministère delà marine 
pour poursuivre le programme des cons 
tructions neuves adopté en 189*2 et l'exécu
tion des travaux de défense des port! 
militaires prescrits par la loi du llocto 
brel889; 

2 millions à la guerre, par suite de 
l'augmentation des effectifs et des frais 
qu'entraînent les exercices de tir ; 

4.600,000 fr. aux postes et télégraphes 
pour le développement des services et 
l'amélioration des traitements du per
sonnel ; 

2.360.000 fr. a l'instruction publique 
pour l'application de la loi du 10 juillet 
1889 snr les traitements des instituteurs. 

L'augmentation constante de la subven
tion que l'Etat accorde aux Compagnies 
de chemins de fer, sous la forme de ga 

ranties d'intérêts, mérite d'éveiller l'at
tention du gouvernement. On se souvient 
que M. Vietle a fait voter, non sans peine, 

les Chambres, un crédit de ôOO.OUO fr. 
destiné à n'organiser le service du con
trôle. Il fn ut espérer que l'éiter̂ Mjue im 

i ls [nivaux publiée parvint ri à 
•r k p!Oiire»>Wfl des dépends qoi 
.lient 11 hlahlu bit de* HI<MIIHIB d-

fer. C'est là une grosse question qui peut 
comporter de» mesure» importantes «I 

pour l'avenir. 

1res d^ppnfss résultent de lois 
antérieurement votées, mais il appartient 

députés de rechercher si elle» ne peu
vent être réduite» on compensées par de 
sérieuses économies. 

II n'est un mystère pour personne que 
les bureaux des ministères font lion mar
ché de l'argent des contribuables,*^ qu'au 
lieu de faciliter la tâche des rapporteurs 
et de leur signaler les économies possi
bles, ils s'ingénient à accroître les dépen-

et é compliquer à plaisir l'organisa
tion de leurs services. Les ministères de 
la guerre et de la marine, notamment, 
sont toujours restés attachés à leu-n 
vieilles tiaditions de dépenses sans ordre 

mesure. Les Chambres leur ont 
accordé sans marchander tout l'argent 
dont ils disaient avoirbesoin poui assurer 
la défense nationale. Et ils ont protit* de 
la patriotique sollicitude des représentants 
du pays ente qui les concerne, pour se 
soustraire lo plus possible à leurs in* 
vestiga'ions et à leurs demandes d'éco
nomie. 

Ce n'est point la Chambre actuelle, arri
vée au terme de son mandat, et obligée de 
discuter et de voter son quatrième budget 
en moins de deix mois, qui pourra se 
livrer à l'enquèto minutieuse qui serait 
nécessaire, et porter la hache dans les 
abus et dans les pratiques dispendieuses 
de nos administrations. 

Tout au plus peut-ou lui demander un 
gourenx effort pour tacher de ramener 

les budgets des différents mimV.ères.sauf 
publics, aux chiffres de 

dépenses de 1895 
quand viendra la prochaine légis

lature, quand les nouveaux députés ;>m-
rrt au Parlement avec l'autorité et la 

force que lotir aurado'.: nées la récente con
sécration du s"ffi;*ge universel, avec aussi 
levant eux un espace de quatre années 
ouveit à leur activité et à leur initiative, 

questions Auxquelles! 
ils devront appliquer leur résolution et] 
leur généreuse ardeur sera, selon nous,; 
la reforme administrative. 

Ou pi-ut trouver de» centaines de mil-
MiMtsieptig&er — les hommes les plus 
autorisés l'aftiniieut — dans li réorgani
sation de notre légendaire administration, 
dans la simplification des services, dans 
l'ordre, ta clarté et l'économie apportés 
dans les dépenses, dans la suppressiou de 
la paperasserie, dans la réduction du per
sonnel et le renvoi au commerce, à l'in
dustrie, à l'agriculture, aux travux pro- pm les sieo 
ductifs, de ces innombrables fonctionnai- . Tout i m<vnA» 

la résistance passive île cet organisme im
personnel et puissant qui s'appelle l'Ad
ministration, 

Kt ce ne serait pas trop de la volonté 
persévérante d'une Chambre jrune et ar-
di-nte, de l'énergie de tons les républicain^ 
unis et résolus, pour donner l'assaut,avec 
quelqnch&neede snnvs.à cette citadelle 
redoQtabl- de la roui 
t; stes t radit ions. 

Au lieu n'étendre If u 
l'inllni. et d éparpiller 
une foule de questions 
in- alisaMes, les répuli 
ib utlr feraient mieux 

14 et d'.'s plus né 

s programmes à 
leurs efforts sur 
pour le moment 

iia'iis qui venlenl 
• le su concentrer 

snr quelques projets pratiques, d'une so 
lution possibliî et prochaine, et dont les 
résuit-ts seraient imiiwdiatement sensi
ble et probables au pay», 

La réforme administrative est de ce 
nombre. Et noua croyons qu'elle rempla 
cerait avantag'usement, sur les futurs 
programmes électoraux, la nationalisation 
de ta Banque de France, des mines et des 
•'démina de fer. 

Georges HOlïERT. 
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On lit dans Y Autorité, sous la signature 
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élect o: 
o i n s modéré*" 
besoin, pour ci 

.le le réjét-, il 

garderie fond des étaatoal» i O i a r 
lui e-t la ba-«, |« noyau do !eni 

d'y «jouter WquH'jVx lépnbli 
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Elle « adopté 1* urocétore qu 
mutée de celte 
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•I. DobA'iry, inspec teur div n>< 

QaftlquAs i i i^ tnH j,tus tara, cfoi 

.lour J* v à i l l i n t f 
l i pl'EO rtn 1K H*>'.M'. Iiiu«. 

essern*, for mont tem 

i « gro'.i;>fi t o r n é ^i 
a i i t m c n t du e ô * "o 1: 
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.tk'-nU fii 
il.' .Iliù* i 
•It «t Dai 

i lit* d-î tifrp •' 
trtlfeat. 

•f!'lmiaiient de lu brix'-

s ? 
s • . î.pa* dosais r .. 
nr.ianl a Ii porte .le | i ( 
r* r.» ^ 'irtllim »ppriteni 
; i': i liviJu ijuMj v.'iri •: 

un- ptrderiftre. rj'rt.tit iin 

: de ea que lugent Orailtut lai «Tti 
• pro|,i)iH'r<wiier<. 
t-iier a mterrotii «lors a raillât, qui • 
pu*, ni Mi Motaradee qui out déclara 
•»otf entandua. 'uliea était là et Bau 
roptmn', l'a encore une foie outraféen 

: di« drcUf-liorie 

:wvc« 

II-OU iVuipi ••nneutent pour rèl-eltion et 
i r i / ^ . • >n.i Hi-tioode ooa :.ino.iion ne flau-» 
•i u. ai e s IT jinlicia r- d« Htndin ti mUiAda ta 

i i';.nin -t••• d i 11» jutllût U N 
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M. RauJio, d. 
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tr M M i l l t - n n i i , 
de frèv-'«u-. qw 

r l « I , . \ b rtG----

l»i'»-r—>ï»ioî»*- tle M. B&ut l ln 

Ou e m a ae pat iûUrro^t M, Ban-t a 
t> V os ».<••« é',4 l'obéi i'Jl de doit pourauf 
• rcrfioiiaaitSi. 
tt Kl s--' r ,c gè !-n'. t.a- mai* je çi-oy îl q1 

elw» p a îaatrâ imi-ort ace. ] 
IWi. W H éllfl f-irt jeune, 

iixtaoïu* p.mr avoir dafendj la RA 

A» 011 1 

ssnrjK 
UU; Duinav tn« »oy*nt bruialiiar noejau 
rpe nir l>n ^pattle^ et la- coupe redonbièin 

:-iniia bug twt »oia avei frappa 
la/ iut 'qj i ma frappa en médisant 

po n^ à la te e l'agen; Julien, 

Circulez donc, cjchoo 

'îdient llreto-i 
<lpa 

i ètiat. T U U I i 
» lia VMIf U 

arrivé A K'S 

i èiea jet» i 

î'ajn an débuté qu» TOUS frap^ei 

et le» toldaU qui remplia-

i l'.igeut Juher. est .n.i,r. voia 
H fVce m "il» mwaleur. 
'•lwl,imi-ni fana. OuanJ Julien v 

Cbfcteau d ' t«aa n'ont pal «U timolaa 4* 
brutaliUe à l'mlérieur da poète. Par • W H à 
leheuteBaDt Challea TU M, B a u ^ a fr*ï#a» 

Voici maiotenfot M. Dnmay : 
Quand, di'-il. H. Baudin fu t ana i poniUMt* 

mière felj, i'éUia à quelques p u >e l.i. Il étaét 
erré A la gortr» par lu aflwle. * eo poml «nll •'*-
••'ta « JViou* ' - I>',in «ut. col*, U foota ea-
•*r»it de l'trrjcli'r d<* maioa dea rfonM. On 
-rlal' : « C'eil un députât Vous aarax pas le *Mft 

"• etar t • 
<geot av ni dit: < J'ignore ni c'eat «n 4a-
je prix rai* écbaraael. sonins ttaadln ne 

- - ' Lrne »i janbM, je la lut Biiaajjk 
iHO-iierrt, ta tia bem «M ejiUM* 

oTtfc Cubait) • sur lui. 
Qneli'ita iaiuntanpré'. noue fflnan MparAtfnr 

ma bonieulade. 
Plu- lar on Tint m'.nnjnear qoa U. Bamatka 

était an liber *. Po'a. presque an méana iaminai> 

r )."i.. •n i-fTet' Maulin antraiôé rioUmUMit 
« i h w r n i J 

H.,. Mi 
». j . n'«n 

un député h 
<.. et loi. fa r 

»i 'ot»«r»,iiii« 
" • " " -

"i.rw . • 

!'„„.,„„ 
vei ::^i 

MB r t rodl l : «U 
• tt KuBula. J a h i M . 

b'mi«cnlade noua f.nn 

a-i po-la las 1 
pp*a 

u agent û 11 g 

Hiriduf 

rfluéi. 
» IfOO 
lr.,p* 

p u U s n U l n . 

. . n t . « t -

• ' • • eumr M 
û-frm flUUu-

>la lui e»t «té lin < 
pir p!i»gieuîa ag8nU. Je toui i-t aortir Mour altar 
"ignaler ce« f^iti On n»' d.t : Oit aU«-»oui ? 
Pake mon devoir, réfoadu.je. Je •ttÀ.diputi - -
Je n'en f.... qaa vous cotai dépoté, Mo J t ( a 
•«en Von» ne anrlirez par. 

>':n fat onnaltra ee prooo" * M. Drwob- Vn-
gent l'a nié. U« q u n 'a forcé é lui dire qu'il oa 

M, le praaiiant. — l'o .rquot n'avezioaa p u 
signalé CM Uile À M. Dabe .rr. 

R. Je noie connais.al< pas et, et je lui ot f*fà 
c'ett sans aatoîr qni il ettït. 

Me M.Horan.i fait pf.cii.-r I eadroil ou àa 
trouvait M. Bmd o au |>J-IP, «1 des rf:\Mû*m 
il tira cette cjoclusion qu ' iUU» iunpoitslMe 
que M. ijiudia se précipitât aur quoiqu'un 

fa été remis «Q 

t pas «n d'ngooéa, 

[ fa 

liberté qu'à sept heures, 

U- Orémiat 
y aurait-il av 

U. Dinuty. — Il est certai 
laisse faire, après quelqnaa pro' salai ions, las na> 
nifeaian's oe aaj•.. -ment. * 

D. Pourquoi la nuntfoatal OQ ? 
R. Ahl manstaar lo pr^-Menl, si Oois vojles 

que je T*ua rê.iondc, il FAUT . que Je fai-a ma 
ihéorie daaodallota. 

M. la présidant. — Non : ta taux d rs qnt a 

H, fia 

i de inanifeatioii , n'; aurait • • • 

i' mU. do i-ni-t.- qi" I r ni 
ï, rn*> n lo r i ' l ' 1 " " l H ' i u y 

r»ng* A cetift i 
le lie 'fnaat Galle» l'apcr, 

; rte R*Tde q-i*lq-n*« in»m 
i '••: h m;iluHa;e ix . n t 

genres, qui sont une plaie pour le pays, cbambi 
obligé de travailler et de peiner pour1 La o 

nourrir celte armée de parasites «éanc* d'aujourd'hui ù la di cm- ondel'impôi 
Leamini8troslcsplu8énerBiifueset les ^ porw «t tenétrea. 

plus capables ne sont épuisés vainement, M CARNOT EN BRETAQME 
aucoursde t;e.s quinze dernières aiinées.en Parii», d m n. — D'à prêt >•'« r\<A* otâeWu-

essaisde réformesâ introduire ilans leurs *• • !* aimi«tàfn d- la manaan'a rwa yi-
miniRtérP<irftt.nflrtifi* q'tict aueuo « i a relnt.t i ia .1 t d une oa 

ministères reapectiis. eaaro me «o-nI,un..e8c»dr.i nngimwi Hn-st 

Leurs tentatives ne sont brisées contre A l'époqm. du vovng» du président i:u-n'»t er, 

la formidable inertie des bureaiix, contre Bretagne. 

SStJ&ti 

mm. 

-, àï que t o n Wt 
.ntivii in i.i-ôLf» étaient frappés 

- A la Ma, dit-il. ctmme nooe proleatioua* on 
lec a (ail coaduire dins un aalr» local. 

L'audience est un instant «upoalne et rf> 
1)3. Oa oatead los uuaotoa 

acciiaés. Cas dépoalUoM relit f* aux 
r-jot pan grand int rtt. Los 

orment qoo les prévenus ont orié: Tlva'kn 
Commune! ou donné quelquen eoapa fto 
pong. 

L'na des prévenus Haneaso atnraio qu'oat 

_.- j» n'ai p s fr.-it*. JeVi 

. i pont» l'oiudlant Ui-u'ua i 
u- i i:,..i»», je leur ni dit . -Vo.a 
• IWI s fagir «iDai. • 

l.v-y* tfaaoln» 4 chssraje 

^ agonis 
•'il* Vf;. 

l'a pria pour l 
a*it u t» c'ebt 
toau d'Eau «n 
Ilanîy 

utre. L'igoat J n l i « r 
race de la CMWTM 4 B G*IA-

I arrêté Breton «t non ru» *» 

| | M. IteLi ury, effteier dd paix divlsion-
i l u m ; ii-i uns asetslé A 1 arrestation d» 

! M. B.»udin, main quand 1 a appris qu'il avait 
1 été «rrCtd, il a donné l'ordre de le faire re-
;} làchor. 

L-s ff{KJi«ns do la paix Gallard, Musy, Ju-

T««aaa>iaja * **<hmrm* 
On passa A l'audition des témolna à dé-

ebareje. 
H. Saillant témoigne de la brutalité avec 

laquelle le* iganta ont chargé 11 foala. Il ra
conta que Boudin »t loi-mémo ont été eupei-
gaès, bousculé». 

L» ntintilére publie dît qu'il est ta possible 

3ue le témoin ait vu da M placo J 'amaUlian 
e Bindin. 
La témoin Berlbenu a été brutalisé par 

l'agent Rappe. It conclut qup les aeeanén aat 
dû être brutalisés annal. Il demanda la e**a> 
paruti »n de L'agent 130 qui l'a. frappé. La lai-

I ' î •7J,<1 

la l u n d i , 
ci- MM. Ubau 

bar, Navarrr 
unicipa», Wa> 

m 
Failiné. td>m 

mi. été témoin* de la brutalité | 
M. Navarre n lul-mêm* reçu t 

\j,.l foruiulê 

int . .ubriBi-

, a -u M. B . u t 
nnage.i t m ' ts .gr t . l i iceuiti m o.tra M. do poiog d'un agent loi* brigade oeatraOe."" 
V<il nnt i avoir joué no rôle d*agf*ni provo- , MM. S^rraat, rédacteur 4 la Dépéek$ da 
£fct«ur. , Toulon; Furet, rédacteur au Radical, > ni v» 

Divers olBcioraqui étaient ù la caserne du battre M. Biudia, U araitt*alr dit M. Furtt , 

Fenllle'oTi de Menatlf rf« Rouhaim-Tonrcôing 45 »tnt e 
i do dés onorant, 

rqui . certes, | CM boi loyal, obligé de j ri it une jeune fominn ; il 

VIVIANE 
DKDX1ÊMK ÎARTnt 

Gilbert «e djsa reniait presqua dan 
d'une tontnm; at, p*n » peu, il sa i 

laissant d'il ' 
il gagbtjt 

tilée prendi 
porte du union ; mais, 

"entre le* T«iês, 11 n*- p*isïtt pas de contem
pler l'eicimoteur, Il fie pcuva.t détichsr s«a 
yeux de lui. 

Car, malgré v* ollures exirsordinairta, 
snnig é f>e* long crif-eux noire boneléM, mat-
**•»•• barbe po ntu* tonum* ©4i« _d « - •*• 

iM- ' 

vrn ,quao«u« i^imou enfantin. 
ball'ictqitlion, que 1H fautnr*tiq»e 
an Moretll n'était qn'qn caucbaïun 

H murmura *>n tremblant : 
— Mon ('en* 1 ' 
V 20Ra',*)BrmcB«o,.rfére;. 

il lui aemblait intendra la 
1 sévère de l'amiral: 
Mlle de Moolinoran ne peut épouser 

'un homme dont le nom soit digue du 
s'ian I » 

Le fila d'un «.acametaur ne ponviv t vv*i-
ent préteD'Ii'eas'ullier il la furmllo de Mont-
C'en et» t donc l'mi de son amour : ut i! le 

pleurait. Mats il ne pleurait pis seulement 
ir lui; H songeait avant tout à son père et 

fii/ii rai t ce que le malheureux avait dû 
uffr r dans celte carrière, emb ifisée sans 
u te un peu légèrement à l'époque de *a jeu-
-8-n et dont pi ni tard, il lui avait été impos

sible il»1 ctianucr, 
Oht n*u, Oi-bert l'aurait iffirmé. La preu-
) n'* n iMa'tf ]'n pa- dan- c • fa t que sou 

• t l l ue l'a pag fait pour 

d'adrosat' pur d*i 

* l i 

vie 
. consacré an 

NOD, hélai 

Kl U savait bien qiu V 
pia i ses tours en et moment, que, tandis 
quil transformait un p'irij.Iuif en fWtwail 
ou soutirait dos poissooB d'ono feuillo d-4 ps> 
nier, il voyait le coquet appartement de !a 
rua Vclur-IIugo, sa femme, son [ils l'atten
dant . . . 

Oilbert ne serait même imaginé que mn 
péra éiait «•)» arrWé à Pariti ; et, sM s'aUar-
itait i donner encore urelqnes néaacea dan» 
ced villes d;» irontiére, c'était puur rapporter 
un peu plus d'urgent à son tu. Basioontc, 
n̂ mère ;.v*it eu queliiu" nouvelle fasrtalui™ 

Tour gâter « 

pH"'nont l«4 massifs, I camoteur avait disparu Ouolquos-uns esaayâ. 
vnti p»s ru );t fnree de , rnntdediro que c était l'hemma de tonl-è-

Oaiffensni yuH mépris 'Uns ce3 trois s'entnir précipitaroment. rt mené il s irr t- ; 1 heure; mais 1i majorité denwnri peraété*» 
oîiUnt ileséolainù.'s Jt-i nrbreu iMJUijque le célèbre Morellt étatt partie p a r a s 
tiler Viv ane.dont la silhouette pas- mystérieux sonterain. RI, comme, lét" eafona 

o.n i-cUrint que c'était j sa:r. à di que-initiant, devant ico funôtrea du j étaient débarrassés des chaise», on emera rconsenti 
11 U dernière fois. . . VA je sai*. partiaen 

i refusé je n» ,-aii corn-

p*r.. 
sbso'ii, gRgna t l'sr-

tont a'éiToulAt 1 
flrancf» your 

J'étn t p o i ; 
Pa-

sentim< ni deculèie. Il s'in, Jii.a.t de 
iitiiit'V It se dirait seulement : 

qnandclle 

tout cela n'était 
n « l i t bien-lnn« la vlD» de M.deMoairno-
rao, dîna cetu- Emilie oa 1 iiv.tif **par-ao/ 
t « t ; at I tnim. '* q^oa falaell Ï-DM- peor,l..ii pan quej» nie fia«e marin 
amua. r lu-ent. i't>. n* bamluiir. « fa«a>>«a- On ' U CHU i s - i n . n es c 
Unir-, un adlim^oq**» 4im nnç n v a n orgof .1 pmf.ii ;tn p. u asmién 
Ptelé^vé-U'ocerfl d«e W n * , m*b u*»n»|l al^it se f-nn.-1'ri' *j 
tluibaoqtio t- fin ' 

qu 
••»&& 

l fi feoo, si b a 
11 nompranait la daaUwreuse *i«q^'«^ait, 

ad nM»eraot nomi 
peur I"" simnlos )oi 

I» plopar; da iem,-

U i.en 
railleurs 

r,.HK i uertei , a- et châtierait le 
préa f L'humilité de aoc 

oriuine uiuter i i t elle aaoim.1 
Quel courage 11 avait fallu t 

i iioeptir tootfl a< vie catt* sitm 
tf, élraiiij.ra, «..tant poUf 1= e*o'er, pour iw-Dlu 
la Fr*ac«, Mbcoiu^ii*- ûh* I 

1ère pou 

lêertalaa capH^oa miveux que son père 
t satisfaits avfc Rufi**iq'M>e Iwni^, sfna 
•ic'squï l'avaient f rcé à travail'er iix 
iaWptus t ._ 
•i ce i"ornent, *'• \h ri r'.tnn.Ilt Mme d* 

i remerciait d-
oi née IUiB*jé». 
— Voas pouvri 

T.- répond dt 

f d" K*rnlïan 
uVnrez-*<m- que re c-M.'bre M-J.-. lli MI vout^, 
cnnsontlr a micnn prix à nous donner Un 
séajte . Cas! la baronne qui, l'ayant r«usou 
trébier. ^e piOfaerint c , f..c- d» IVeaîrf, 
aiirles borUdugoKe J i i i n . e n a a u l t d i ' . . . 
RI1» le ronmit depuis l.)n^(.miw, iuo , le n" 
l'avala iamaia va. Il lui n répondu qu*U ren
t ra i t» Taris, et qu'il n<s tiavallUraU plut . . . 
M 'is la baronne de Kernizin a ai bien inlri-
iïiié qu'il a cmn^nlià nous doin-r u n i ) r-

ùeniiit , CBUH d1.ma fctja 
vaih bitin VO»a Burp»ndri.' 
très tl initi : quand il est s 

l-mêtsaj d innorxit qu'il 
r.V^ ic i , j 

nie recevoir 
travailler cbfî Mme de Monti 
no» de K*raaix«n l'avant simplement en-

•agi pour la viila des Anémones sma •B*nV 
notre nom.<— -le mu s u s noni'. > ; et <o'U 

dArana;-;j s pouilii l'a *urpris, 
AM phrase-; pour i 
. {pltqiié FeS iour; 
inohomie . . I w i m 

Et n 

- O mou aVant 
eocora «lelquss paa en arriéra. 

i >o H pré»** un saaj o o t r » 1 • port* 
h>n; la» graadoa p:r»uiit.ea tlaionl a 
ciuume b» ueiiies. 

EUÏilbcrt put yV'i.j,;nai' aaps qu 
gardé i l'il. 

La Wenvr Itaaoa 't«*der«eutu tii 
Mme da Moatmtr m a l'égarl <•* ,; 

lavait si prolondémirt lntmilié qaf 
failli commettre quelque Msa, l'ètrtet 

Sl l i ' l 
• V r r i a 

criaient le* enfant*. 
1) une Kiinnle feuille rie papier, le prestldi-

gtutwir faisait juillir un-; iniiu lé de j mats 
bai que petits et |iet'tes. tous lnus-

< contre lui, se disputa 

r ère d 
- U c 

• Morelli ! . 
iMb>!>ai»nl af-

. Et tt* »nfanta 
q iVU" ialicUde 

le»e.nfant« pour danaM.MorellEfutenWié. 
Ru ce moment, l'homme «ni avait été la 

célèbre Morelli aUaaialt nabout, dans une 
barque, prés de l'embarcadère de boi* q i l 
S»ft»iia promeneurs 

U éut t rapidement d.xoudu do la villa. 
.tvait loin' cède barque ft remercié Je patm» 
qui voulait raocoawagMr; Il vonlail sealé-
ment faire une petite promenade, la loat i l» 
la Groiaette, avait-il dit, cl il n'avait bafoltt 
de personne. 

Opeadant. il n< partait pa», et U tafat . 
dait s i montre, put» le sole 1 qui s'eareodHI 
dans le masail d>' l'Kder#I, empourprait da» 
train»»!» d-< nuages. Et sjudaûo, d6e qua la 
s-fifiJ aul dit paru, la nuit fumha, t lWi» 
qu'un» îralcbaur pénéli-inlc, «'élevait de la 

moadt rentrait. 
Leannlulot» eux tt.éuiu*. qui pflMCQtlajTT 

ie sur cecwin tant qu'ils n* *eHpts,*u t nv . 
Rmontr. <".;i ••«* 1" \Wu\ Caaôei- . ,,.". 
l 'un, dans In nuit qui «'<-b,i;urcl;»*it SS*«H-

ne, ilorelii di^Uafua uuri iorme tiÛDafllf. 
I^r la t l un fard»au. I1 app*iU iuOtemem.ïj* 

i détaii/ueux : 
fier,-: Kt. il va^l ai 

ta i mi-'ux que vou- tous 1 
I M.d. a q;o'. Ivu un .';<ilu , dont 
rtt été le ptemier i souffrir? A qaoi 

» p a y e r d o u b l e ; ibl t i u b a c t S é i O l g a l u t p a l é P«> 

jn prit j t le i i Lir bnaiiaaa ad-
1 11 disparut dans les eoaustai, et se* i) 

M. et j t e " - ' i nthon<da<t|»a déc Jér nt de l*»tttnP 
a père! pi H'ie de lui f tire un» .vaiiin qua 
il .a-ait . tn'v.M . n i i le parf. n te'qnea mlntlt» 
ilfvanl tiiieii. ii psino '.'«wl-1»-» qu'oi vovait a'onvrtr 

' . ,. t- ••'- iaqu'l'u >•« l'aitendatt ; mata 
tau, ;i 11 iij.u...̂  qui aaatta reasaaiblwt ataeaAfaa-

i : iju'un aanua lai demanda : 
onpir-"! - P a r ' u n , m'aieul Ett-t-eque M. Morelli 
jnneu- va o- !- h > n t 0 l t 
remord — T>»ni dix mlontn , mon r t ' l t amf, ré-
;a h«ïf pnnd t l'h'iïime avec un fin nonrir*. 
vitmlre Et i| s al i«ma iranquillament. 
>u l'ère i. l u micutea s'éc ulèreui, ituis l ia aa-

t r s. U » bébé» itteudaieat loajour*. kk U» 
la viila i furent tout atupéiaiU al apprendre qu» l'an* 

i clin d"oji], 
. la GtoUtf tu': toit le 

— oui. hoam»/-moi ma oaïa.», 
L'nortraadéywa la r i f w ' n r l»r*b»»«a* 

dèn< et la fit firw dans le bateau. 
Kiut 11 vous acoompaitaerf 

— Non; on ma t t ee^danaca iw villa; on 
m'aidera. Voici votr» argênL 

L'itoanu.», ua ewaaà^'onoaira, «BtpoakA 
l'argent el aVn fut. Morelt était atnl . 

— Allons, ptwaooça-t il JoveuteaaOnt, | f t -
peraie uni p^nr .lebon ortie l'o.a! ^ 

M m*»») P t taaa RALER 
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